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micalement la main. putsm une-grande partie des écolierd qui

EUGENE DROLETme donnèrent le memen témoignage d'amitié. Je visitai touts
les apparteiments du collége avec beaucoup de joie: c'est ain.

ou si qu'à ete tristesse qui inondait mon âme quelques heures

L 9C IJIR M auparavant, sue--da une joie qui me it savourer plus que
jamkais les délieos dit collége Cependat, dans mes récrda-
tions, la pensée de ma mère nie 3'dhiigiiaitps trop souvnt

suite. de moi. Maintenant encore, cette pensée'ind revient

plusieurs foi.s peindantt le jouar.

Je voyais ma mère qui semblait me dire av ec un air triste ugène rdet
Ah ! pauvre unfant, il va encore me quitter demain polr un
an, o peut-être pour todjourm ! Comme il pleurera lors- venir des vit ii sti di mntd qui trop souvent vot die
qu'il ponsera àsa mrae ......... MtaisdI S'ffori ait-dpa-

i iitraire les éco, rs, après les vacances, se ouva heureux de
ra,îitr jgenfe. au nt qe e paa laite r oureat àalleu être séparé. Il parut eaecore sa ppliquer avec plus d'ardeur

le ieu nyé ä poe qe j nepo vawrépndr à ne-.que les annéies pr-écédenites à l'accomplissement partait de
ne es iwansque Vi unime favýai; A près avoir ails lonls ses deor.On aurait dit que le pieux tnfaut sen-

pas'é nloreveé chaean alla se eucher. Ma mère are tait que sa IT79e sur la terre allait être ientô tersin.e
nv4 daw w.ma chambre. Elle lie nadreýsa ani , parole, et qu'il devait se heeâr d'avano-r das toutsa les vertus

ALors je conqws ce qui la rendait s triste et, ne pouvant re aussi fais e is s a profi de tout. Se défant de luimme et
tenire melarmes, A A man, lui d1e, i faut .doncte voulant se corriger de ses imperfections, il charge& guelqu'u
qu iter dem nd . Co sole-toi, o o le4 t, io n petiti uge- dud a ux r
iw.rie répondit-i·lie ave une v ox trembiante, il faut faire prio. Nort i taon vd ila déitéparait e avex réou aosque# a

d-s sacrife .s pmur as#truire. P, elle se rutira dans sa o.sera et a r u llé parfait regaue dl
elba1man, ct j'entendis pendan longtemps les sanglots de mnes brate arged olée t:o)pttrge td

mStql,..jevo,ýa wi-nýiiebeacotp e artio ;etili . vacances i l'empressement qu'il apportaitA àpettre en prati-
e Je o ba rm e ue tous les b onseils qi lui étaient donnés, n'étai pas

tsermi oemis 'Je Wai-a encore sommeiillé, que moins remarquabhle. Touseux qui ont été en position delui
hipe -u.reý& lorsqn'on vint mai réveiller. Le moment de onrqeii'a is purent connaîttre qute la parole divinejetée

lmr départ était arrivé. Je m'habillai ils ma prière et bien- W

tta v tare.iatenîitàditf re. li moment ! I pls ti ple. Son directeur a cru devoir attester qu'il De se rappelait
était arrivé, il mea fallait faire mres adieux ...... -- Ah pa u vi aiaés ootmm niet:et u

je npis exprimer lo émotions que je :ressentis lorie je qa'i ait exen t. vuoèn rté même i odi ree s
mli jetai aums bras de ma tnère en lui disant : Adietiý ési ,ui lait deits'yý conforme e chout. Aumêm on nte sou

- ....:. . F¢1le mne répoi.dit : -Adicen, i,.on pe tit enfant;i prie dsr fncesycnomre ot us mi nn a

JK)Il1« :ý Iltl)àtlj-I 1l ét her dox e puvirctibrs-obligé de lui commander quoique ce soit, tant on était er-

merilill jýIýeilRisj'éai prvé lece onhur; l 'mrttain d'êtr+1 écouté, jusque dans jes moindres suggestions,

le comment il se déciderait par lui-mme, i embrassat to-
, titr je pu. faire, rut d aller pivirer sur ma te e. jour jusle côté qlu faivôrisait plus la vertu, soit lhumdlité counava o dpart, et de dire un adieu a ses cendres qui e ,

zeles honeurs, soit la prudence dans la craite des lage"
1solit encore si chères ........, A près avoir serré dnsi me

Pourta il y avait quelques erconstances o il fallait lu

vinit. ,le çonduire as port dù je devais m'embarquer. J doner des ordres pour le faire agir; i'était pour l'empêcher

f,ý 1,t l près unl quart d'heurs n pmivoir lui adresser de se livrer à certains actes de mortifstion on pour'

I pai a lui faire prendre di repos dans ses maladies ; les ours de

ees cou- jeune, il était porté à se trop priver de nourriture, jusqu'au
frères.point d'affaiblir sa saiité. 'On fut obligé"de lui défendrle ce

J prsbientôt le bateasu à vnPeuy, et je vis pendant long- genre de pénitence. Jamais il rie se plaignai des' aliment

prisqu'on lui présentait :tout lui était bon. Souvent mêmea, on
temps mot, père ui me criait : courage, coura ..... .

La vue seule des bords duft. Laurent aurait eu de quoie vit s t enst

chasser mon ennui. Mais mes regards se détirnaient de ce rava s g»o i r

mam apls gae paree la .oréftpurmiu lieate dans le teings de ses inraladiems il fallait l lui codmmån

ennu prse @ln airjetie ea juntade u psur m baeuu der avant chaque repas. Si on l'oubliait,-il me contenit de
e areconra sriebaes su c q'il trouvait sur la tab le a mortificatteá, sit pa

wüepersokiee de moenasnes Enfin, «vers deux heu- eautdedrgr1a4 tqe ai u

reg de l'i iprgedudi, je prisles cha qui devaient me conduire a e

auoége. je vis là plsieurs éolis de ma classe, et len ascipi seosj qui se

arrisvaI d'pè e tâoiag d'un des Id

trouvait avec lui loit 1, deuftr1
etou de mo collége. Je trassaillis en mie disant: dans qunel de spi i

' gdieil anes d'iieg vais entrer dans ce cher asile. Je lai&-

gai bientt ls cbarset je me rendis immédiatemient au collé-

g pu arrivant, je vis toues, Mastres qui me serrèrent a à cniuer.


